




Dans certaines situations 

topographiques, par exemple 

en montagne, l’installation de 

câbles n’est tout simplement 

pas envisageable.

La transmission par radio 

reste le seul moyen

de communication.

Eaux vives à haut débit jaillissant d’une 
source karstique et s’engouffrant dans une 
station de mesure. Lac de Tseuzier.
Photo : E. Rey, MontanAqua



En savoir plus :
* www.montanaqua.ch

** a4-mesh.unibe.ch 
 Authentication, Authorization, Accounting and Auditing in Wireless Mesh Networks
 (authentification, autorisation, traçabilité et audit des réseaux maillés sans fil).
 

Du sans-fil
pour la gestion de l’eau
L’Université de Neuchâtel participe au développement d’une 
nouvelle technologie de communication sans fil (wifi) à longue 
distance. Ce système sera testé sur le terrain dans le cadre de 
MontanAqua*, une étude hydrologique menée à Montana-Crans 
(VS) en prévision de la pénurie d’eau qui guette les stations alpines 
arides d’ici 2050. Bel exemple de coopération entre instituts et 
services informatiques de deux universités dont les résultats seront 
exploités par des géographes pour une mission en lien direct avec 
le développement durable.

Après la révolution des fibres optiques qui ont remplacé les câbles de cuivre 
jusqu’au fond des océans, voici que se profile celle de la télécommunication 
sans fil à longue distance. L’Université de Neuchâtel est de la partie. En 
partenariat avec l’Université de Berne et la société informatique SWITCH, elle a 
contribué à la naissance du projet a4-Mesh**, qui devrait d’ici juin 2012 livrer les 
résultats de ses premières installations. 

« Les connexions sans fil auxquelles nous sommes habitués consistent 
à relier un ordinateur à une borne, par exemple dans une maison, explique 
Peter Kropf, professeur à l’Institut d’informatique de l’UniNE et membre du 
comité d’a4-Mesh. Mais cette borne elle-même est connectée à l’internet par 
un système câblé (téléphone ou téléréseau). L’idée est d’apporter une solution 
complémentaire au câblage, souvent cher et fastidieux, avec une transmission 
radio, afin d’augmenter la fiabilité du système. Notons aussi que dans certaines 
situations topographiques, par exemple en montagne, l’installation de câbles 
n’est tout simplement pas envisageable. La transmission par radio reste le seul 
moyen de communication dans un tel cas de figure. » 

Simple, mais pas évident, car un débit équivalent à celui des systèmes câblés 
est difficile à obtenir en raison de la limite imposée par la taille de la bande 
passante. Plus celle-ci est large, plus grand sera le débit de la transmission, 
autrement dit la quantité de données par seconde injectées dans le circuit. 
Or, la largeur de la bande passante se réduit avec la distance, ce qui explique 
la portée relativement courte (de quelques dizaines à quelques centaines de 
mètres) des bornes wifi actuelles.

Le projet a4-Mesh vise par conséquent à augmenter le débit de la transmission 
sans fil, via un traitement intelligent des données. Les chercheurs travailleront 
tout d’abord sur un réseau local de cinq bornes non-câblées dans le but de 
transmettre des informations entre différents bâtiments universitaires. « Cette 
installation sera primordiale pour notre réseau informatique local, car elle pourra 
fonctionner comme système de secours, en cas de panne du réseau câblé 
actuel », précise Peter Kropf. 

La seconde étape consistera à tester le système à l’extérieur, dans l’environ-
nement hostile du projet MontanAqua, situé en partie sur le glacier de la Plaine 
Morte. Les bornes serviront à transmettre des données géographiques et cli-
matiques saisies par des capteurs. Les principales difficultés à surmonter seront 
la résistance aux variations de température et la recherche d’une autonomie 
de fonctionnement suffisante. Pour mener à bien ce travail, le professeur de 
Neuchâtel dispose d’une source d’inspiration précieuse de la part des experts 
réunis autour de l’action COST804, un programme européen de réflexion sur 
l’efficacité énergétique des systèmes répartis, et comprenant un chapitre dédié 
précisément à la communication sans fil à longue distance.



Le constat le plus étonnant tient au fait que ce sont 

les effets de la pollution liée au transport, et non à la 

délocalisation, qui dominent. C’est donc bien contre les 

émissions liées au transport de marchandises à travers 

le globe qu’il faut lutter.



La globalisation,
pas forcément mauvaise pour l’environnement
« Croissance et globalisation n’entraînent pas nécessairement plus 
de pollution. » Professeur à l’Institut de recherches économiques 
(IRENE), Jean-Marie Grether relativise certaines idées reçues entre 
économie et protection de l’environnement. Partant du principe que 
plus un pays est riche, plus sa sensibilité à l’environnement aug-
mente, l’expert estime que la croissance économique prononcée 
qu’on observe dans les pays émergents, comme la Chine ou l’Inde, 
pourrait, à terme, donner les moyens à sa population de se préoccu-
per des problèmes environnementaux. 

Des débats récents ont largement mis en avant la notion de « paradis du pol-
lueur ». Celle-ci consiste à dire que comme les pays du Sud présentent des poli-
tiques environnementales plus laxistes qu’au Nord, la libéralisation des échanges 
devrait automatiquement favoriser une « délocalisation » massive de la pollution 
vers les régions les plus pauvres de la planète. Avec le risque d’aboutir à un 
« dumping écologique », qui, au travers d’une « sous-enchère » en matière de 
politique environnementale, pourrait attirer des investissements étrangers et pré-
server ainsi l’emploi. « Selon cette hypothèse, argumente Jean-Marie Grether, 
globalisation rimerait nécessairement avec hausse importante des émissions pol-
luantes au niveau mondial. »

Mais ceci n’est pas le cas, comme en témoigne une série d’études sur un fac-
teur de pollution particulier, le dioxyde de soufre (SO2). Le choix de ce gaz forte-
ment irritant comme indicateur de pollution tient à son caractère universel. Il est 
libéré lors de nombreux procédés industriels (combustion de charbon, de pétrole 
ou de gaz naturel), d’où son implication dans trois problèmes environnemen-
taux majeurs: pollution de l’air et smog, pluies acides, changements climatiques. 
Avec ses collègues Nicole A. Mathys, de l’Office fédéral de l’énergie et Jaime de 
Melo, professeur à l’Université de Genève, Jean-Marie Grether a établi pour 62 

pays une base de données répertoriant la quantité de SO2 accompagnant les 
échanges commerciaux.

Sans surprise, il apparaît que la pollution se révèle d’autant plus faible que la 
politique environnementale du pays est sévère. Mais le constat le plus étonnant 
tient au fait que ce sont les effets de la pollution liée au transport, et non à la délo-
calisation, qui dominent. C’est donc bien contre les émissions liées au transport 
de marchandises à travers le globe qu’il faut lutter. La délocalisation des activités 
polluantes tant redoutée ne s’est pas produite à large échelle. Mieux : la part qui 
lui revient dans l’effet polluant total a considérablement diminué, passant de deux 
tiers en 1990 à un quart en 2000. 

Pourquoi cet effet global si limité ? Une des raisons tient à la politique globale du 
déploiement des géants de l’industrie. « Les multinationales ne fonctionnent pas 
en vase clos, indique le professeur d’économie. Elles cherchent plutôt à appliquer 
les standards environnementaux des pays riches dans la plupart de leurs filiales 
des régions pauvres, car elles sont aussi tenues de faire preuve de responsabilité 
sociale vis-à-vis des organes de régulation, et surtout des consommateurs, qui 
restent souverains. »

Et Jean-Marie Grether de conclure : « Même si la globalisation n’est pas exempte 
d’effets négatifs, on lui attribue souvent des maux à mauvais escient. Ceci est 
regrettable, dans la mesure où ce processus peut aussi se révéler comme 
un puissant instrument de diffusion de technologies plus respectueuses de 
l’environnement sur le plan mondial. Dans la grande majorité des pays en effet, 
la libéralisation progressive des échanges au cours des cinquante dernières 
années s’est accompagnée d’une hausse, et non d’une baisse, de la sévérité 
des réglementations environnementales. »



En savoir plus :
www.energho.ch/fr/
www.holistic-ne.ch

L’Université de Neuchâtel mène depuis cinq ans des actions 
d’envergure visant à réduire la dépense énergétique des 
immeubles qu’elle occupe. Sa participation à deux programmes 
d’économie d’énergie spécialement destinés aux bâtiments, 
Energho et Holistic, en est la plus emblématique.

Le canton de Neuchâtel a conclu un partenariat avec Energho, une 
association à but non lucratif soutenue par l’Office fédéral de l’énergie, 
dans le but d’optimiser la consommation des immeubles dont il est 
propriétaire. Ce programme repose essentiellement sur des réglages 
fins des installations techniques (chauffage, eau, électricité). Il est réalisé 
au travers d’une collaboration étroite entre des bureaux d’ingénieurs qui 
proposent des mesures d’économie et les concierges qui s’occupent de 
relever les compteurs, puis de mettre en pratique les mesures proposées. 
Grâce à cette stratégie, l’édifice abritant la Faculté des sciences à Unimail 
a vu sa consommation de chauffage annuelle réduite de 30% par rapport 
à 2005, année de référence avant le programme Energho.

Cette volonté d’économie d’énergie prend également corps via des 
partenariats à l’échelle internationale. En 2007, la ville de Neuchâtel s’est 
associée à Dundalk (Irlande) et Mödling (Autriche) pour créer Holistic, 
un projet d’économie d’énergie s’inscrivant dans une vaste campagne 
européenne sur ce thème lancée en 2000. Dans le quartier regroupant 
les zones Mail-Maladière-Gare, Neuchâtel s’est engagée d’ici 2012 à 
réduire de 23% sa consommation d’énergies fossiles et à augmenter de 
17% la part des énergies renouvelables dans la production d’électricité. 

« Cette zone de démonstration représente 17% de la superficie de la ville 
et héberge environ 4700 habitants. Quartier urbain par excellence, il abrite 
des bâtiments particulièrement voraces en énergie tels que la piscine 
municipale, mais aussi des immeubles de l’Université, des entreprises, 
des commerces, ainsi que des habitations individuelles et collectives.»

Le bâtiment principal de l’Université (Av. du 1er-Mars 26) a ainsi bénéficié 
directement de l’appui d’Holistic pour une rénovation en profondeur 
réalisée en 2009 : remplacement de toutes les fenêtres, remise à neuf de 
l’isolation, installation de vannes thermostatiques sur les radiateurs. Ces 
travaux devraient permettre une économie de 15’000 litres de mazout 
par an.

Dans le même quartier, plusieurs autres immeubles abritant des activités 
universitaires tirent indirectement profit du programme Holistic, puisqu’ils 
sont raccordés au chauffage urbain de la Maladière. Or cette installation 
a bénéficié elle aussi d’un renouvellement bienvenu. « Les échangeurs 
de chaleur qui assurent le transfert d’énergie calorifique depuis l’eau 
chaude du réseau ont été changés en 2008. Ainsi, la température de 
l’eau du réseau a pu être diminuée de 20 °C », précisent les responsables 
du programme Holistic à Neuchâtel.

Ces deux exemples démontrent que la maîtrise des dépenses énergétiques 
des bâtiments passe non seulement par un assainissement des édifices, 
mais aussi, et surtout, par des réglages fins des installations techniques.

Des bâtiments
moins gourmands en énergie

Photo: Y. André



Grâce à Energho, l’édifice 
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sciences à Unimail a 
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En savoir plus :
www.easyswap.org et www.unine.ch/easyswap

Echanges durables
« Jouir d’un bien, ce n’est pas nécessairement le posséder. » Telle est la devise 
d’easyswap, une plate-forme d’échanges de biens et de services, dont l’Université de 
Neuchâtel est le premier partenaire académique. Bien que gérée par une association 
à but non lucratif ayant son siège à Lausanne, elle n’en vise pas moins une aura 
internationale, puisque son activité se décline en six langues (FR, EN, DE, ES) !

Le principe est simple : pour chaque bien loué ou vendu, pour chaque service proposé, 
on reçoit des swaps, une monnaie virtuelle uniquement valable sur la plate-forme. La 
valeur d’un objet est déterminée par la loi de l’offre et de la demande. Quant aux servi-
ces, ils sont indexés suivant leur pénibilité ou leur exigence intellectuelle. En 2010, une  
communauté UniNE a été créée au sein d’easyswap. Tout membre de la communauté 
universitaire qui s’inscrit reçoit 30 swaps de départ, qui viennent s’additionner aux 60 
swaps de base offerts par easyswap.

Déchets : tri et recyclage
Treize types de déchets différents sont récoltés à l’Université de Neuchâtel. Pour y par-
venir, quatre points de collectes ont été installés dans les différents bâtiments de l’Alma 
mater. Les déchets incinérables, le papier, le carton, le verre et le PET, mais aussi les 
piles, les batteries, la ferraille, l’alu, le bois, les cartouches de café, les ampoules et les 
ordinateurs sont triés et recyclés. Dans le détail, on se réjouit du fait que 4,3 tonnes 
de papier et carton sont ainsi sauvées de la poubelle chaque mois à l’Université de 
Neuchâtel. Cette masse est du même ordre de grandeur que celle des déchets inci-
nérables (53 tonnes par an), dont la récupération et l’élimination sont assurées par une 
entreprise spécialisée.  

Anti-gaspi au quotidien

En savoir plus :
www.neuchatelroule.ch et www.unine.ch/neuchatelroule

L’Université de Neuchâtel invite l’ensemble de sa communauté à participer 
aux efforts liés à la limitation du gaspillage. Les petits ruisseaux faisant 
les grandes rivières, quelques gestes simples et des pratiques de mobilité 
responsables peuvent apporter des améliorations significatives. 

Informatique : éteindre et racheter
Une simple mise en veille d’un ordinateur deux heures par jour permet une économie 
de 18 % sur les coûts en électricité. Rapportée aux 1785 machines de l’Université, la 
facture d’électricité pourrait ainsi s’alléger de16’000 francs par an ! C’est ce qui res-
sort d’une étude menée en novembre 2010 par le Service informatique et télématique 
(SITEL) de l’UniNE. Alors, à l’heure des pauses, pensez à la mise en veille de votre ordi-
nateur. Une campagne intitulée « Quinzaine de l’écologie au bureau » visant à mesurer 
les économies ainsi réalisées a d’ailleurs été menée début mars dans le bâtiment de la 
rue Breguet 1.

Autre facteur de préoccupation : le remplacement des ordinateurs. En effet, pour 
répondre constamment aux standards informatiques usuels, le parc informatique doit 
être régulièrement renouvelé. Cela représente quelque quatre cents unités à remplacer 
chaque année. Les anciennes machines ne finissent pas pour autant au rebut : elles 
peuvent être rachetées par les étudiants pour une somme symbolique de 50 francs. 
Chaque année entre 200 et 300 ordinateurs  retrouvent ainsi une deuxième vie.

Mobilité : vive la proximité !
La petite taille de Neuchâtel constitue un atout certain pour qui souhaite gagner du 
temps dans ses déplacements. Les bâtiments de l’Université de Neuchâtel se situent 
au cœur de la ville et sont par conséquent facilement accessibles à pied, à vélo ou en 
transports publics. Pour les inconditionnels de la petite reine, sachez que l’Université de 
Neuchâtel a conclu un partenariat avec NeuchâtelRoule, un service de prêt de bicyclet-
tes offert par la Ville d’avril à octobre. Particularité appréciée pour l’ensemble de la com-
munauté universitaire : la carte Capucine sert de sésame pour emprunter gratuitement 
un vélo à la journée. Il y a même possibilité d’effectuer des réservations.



Plus de 53 tonnes de déchets incinérables sont 

produites chaque année par l’Université de 

Neuchâtel, soit un peu plus de 10 kg par an et 

par membre de la communauté universitaire.
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Rendez-vous sur Internet
En ouvrant un site consacré au développement durable, l’Université 
de Neuchâtel vise trois objectifs : 

• offrir une vitrine aux enseignements et aux recherches qui contribuent à l’innovation 
scientifi que et technologique dans le domaine du développement durable

• rendre publics ses efforts en vue d’une gestion durable des infrastructures 

• engager la communauté universitaire à collaborer, par des gestes adéquats et de 
bonnes pratiques, à réduire l’impact de ses activités (consommation d’électricité, 
de papier, etc.) sur l’environnement

www.unine.ch/dd
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